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plie, puisqu'elle cut 1c temps de faire

preuve des qualites essentielles qui carac-
terisent la fomme t'ranoaiso, c'est-A-dire la

bonte gracieuse, ^intelligence alerte et le

devoucment poussu jusqu'a 1'abnegation de

soi-miane.

Messieurs, saluons bien respectueuse-
ment le cercueil ou lepose A jamais eette
modeste infirmiere, qui flit une noble fille
de France; et conscrvons pieusement le

souvenir de ses qualit^s de creur, qui la

rendirent courageuse et pitoyable ii la

souffrance d'autrui.
Soldats, vous avez perdu une amie, avec

tout ce que ce mot comportc de sollici-
tude, d'affection et de devoucment. Elle
vous a soignes comme eile aurait soigne

' ses propres enfants. Inelinez-vous bien
bas devant eile pendant qu'elle est encore
la. C'etait, A sa manifere, mi soldat comme
vous. Elle est morte en soldat, sur son

1 champ de bataille.

Les blessim

Lorsqu'un individu fait une chute, ou

lorsqu'il rcyoit sur la tete un choc tel

que la blessurc entame non seulement la

peau du front ou le cuir chevelu, mais
les os du crAne, il y a parfois blessurc
du ccrvcau. En effet, des fragments d'os

ou des esquilles pcuvent traverser les en-

veloppes qui protegent la substance
cerebrale, dechirer la dure-mhre, cettc
membrane rösistante qui enveloppe tout le

ccrveau, passer a travers les meninges, et
blesser la substance cebrale elle-meme.

II n'est pas rare meme, de voir le

ccrveau, ou tout an moins une partie du

cerveau, mis a nu, lors d'un accident

grave dans lcquel la tete du sinistra a ett;

particuli&rement exposee a un choc violent.
Dans des cas tres graves, il pent meme
arriver qu'une partie du ccrveau, declare,
laeere, sorte de la boite crAnienne, et que
des fragments de cervolle jonchent le sol.

II va sans dire que, si la mort n'est

point survenue immediatement, dans des

cas pareils, la survie est rare, et la gue-
rison exccptionnelle. Mais de nombreux

exemples prouvent que d'horribles bles-

sures a la tete n'entraincnt pas n^cessai-

rement la mort. Le Chirurgien militaire

i du cerveau

Paroisse cite le cas d'unc vingtaine de

blessds, qui, dans la deroute de Landrecies,
furent poursuivis et sabrts par des

cavaliers. La moitie d'entre eux mourut,
du dixihme ou vingtihme jour, de plaies
du crAne, compliqudes d'enlhvements par-
tie! s de la votite crAnienne et de fragments
du cerveau par dessus le marchö. Les
autres blesses de la meme faeon guerirent
vite, et bien, sans aucun accident. L'his-
toire ne nous dit point s'ils (Raieiit beau-

coup plus intelligents aprhs qu'avant, ou
si ce fut le contraire. Admcttons iju'il y
ait eu pen de changöment.

Ce qu'il y a de plus dangereux dans
les blessures du cerveau, ce n'est point
prticis&nent leur etendue, A moins que
celle-ci ne soit considerable, mais leur
profondcur. Une pointe de for qui, per-
forant le crane, atteindrait A travers les

meninges, la surface cerebrale, pour y
p£n£trer de quelques millimetres seulement,
semble plus sfirement tuer par suite d'in-
flammation consecutive qu'une plaie plus

large et plus ouverte avec mise A nu et

meme enlevement d'une ccrtaine portion
des lobes du cerveau.

Lorsque le cerveau est A nu, les bonnes



06 LA CROIX-ROUGE SUISSE

gens considhrent l;i mort, et la mort
rapide, commc inevitable, ee qui n'est pas j

etabli du tout. La gravity de ces lesions, |

ce n'est pas la blessure cerebrale elle-

meme, qui, parfois, ne donue lieu it aucun

Symptome special; c'est l'inflammation con- I

secutive de la substance et de ses enve-
loppes, la meningite, ou plutöt la m6ningo-
encephalite. La est le danger. Tillaux a

raconte le cas de cet officier fran9ais,
auquel un eclat d'obus avait enleve, ä la
bataille de Sedan en 1870, une portion
de la calotte cranienne, y compris la mem-
braue dure-niei'C. U y avait, trois semaincs \

apres, en ce point, une hernie dti cervcau,
qui faisait saillie sous la forme d'un
champignon, ayant bien le volume d'un ceuf j

de pigeon... Eh bien, malgre cette affreuse J

blessure, ce militaire, de l'aveu de Tillaux,
sc portait fort bien; il avait, du moins,
toutes los apparcnces et toutes les allures
d'un homme bien portant.

Qu'est-il devenu? L'auteur ne nous le

dit point. Mais, si on lui a confectionne

un appareil metallique convenablc, commc
la chose est plus que probable pour protege

r le cerveau mis a nu, il vivrait
encore que nous n'en devrions etre nulle-
mcnt surpris.

Les vieux militaires, vaccines par les

intemp£ries, les balles ct les coups de

sabre, ayant d'ordiuaire la vie cxcessive-

ment dure...

Le memo Tillaux a vu egalement un

charcutier qui, la veille de sa mort, con-
duisait encore ses chevaux. A l'autopsie

pourtant, on lui trouvait dans les lobes

cerebraux un abces enorme, lequel n'avait

point eu Fair de le göner le moins du

monde, au cours de son existence, pas
plus que d'autres, dont une partie de la
surface cerebrale avait et<5 labourite par
un projectile.

Si incroyables que cos faits paraissent,
ils sont absolument exacts. Larrey, Chi¬

rurgien des armees de Napoleon, a citii
micux que cela: le cas d'un homme dont
le cerveau avait üte traversö de part en

part par une barro de fer, et qui avait,
lui aussi, gueri dc cette singulierc et

epouvantable blessure!
Un accident du mönio genre, survint il

l'arscnal de Toulon, il y a quelques
aunties et eut les mSmes suites immitdiates
heureuscs. Le malhcureux blcssö avait eu,
a la suite d'un traumatisme, le crane

percö par une tige de fer, qui avait pe-
nütre par l'orbite, et etait rcssortie par
l'occiput. Transporte aussitöt il l'höpital,
il y subit, sans cucombre, l'extraction
(combien delicate!) de cette tige metal

lique. II sortit de l'höpital absolument guitri,
il quelques temps de lö. II est juste
d'ajouter que, quelques mois plus tard, il
succombait aux suites d'un abchs du

cerveau, du a une infection contractee an

moment de l'accident.
Dc tout ce qui precede, nous ne dc-

vons pas conclure qu'une blessure du

cerveau n'est point d'un grand danger; non,
ce scrait aller trop loin. Nous savons —

par experience, helas! — que pour la

plupart, l'issuc fatale est prompte et
irremediable.

Mais cela ne nous empöche pas dc

mettre un pen d'espoir au cceur de ceux

qui auront il soigner, un jour, dans leur

entourage, une personne atteintc de blessure

du cerveau.
Pas plus en pared cas que dans d'autres,

il ne faut desesperer, loin dc lit.

Parce que le cerveau aurait <5t6 partiellc-
ment mis a nu, parce qu'il y aurait eu

— par une plaie du crane — issue de

mntiörc cerebrale, il ne faut pas dire qu'il
n'y a plus rien il faire, plus rien a esperer!

II est neccssaire, an contraire, d'agir
rapidement: il faut enlever de la plaie tout
ce qui est souillü, couper peut-etre quelques

nieches de cheveux qui touchent au
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cerveau decouvcrt; faire cnsuitc tin pan-
sement aussi propre <pie possible. La
cartouche a pansement trouvera ici son

application toute indiqude. Par-dessus cette

gaze, il est utile de capitonner avec tine
bonne quantity de ouatc, et de fixer le

tout an moven d'un Huge triangulaire ou

d'ttti grand mouchoir. Enfin, avec les pre-
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cautions necessaircs, le blesse doit etre

dirige rapidcment stir tin hopital.
Avec les progrhs de la science et les

secottrs de la Chirurgie, les plaies du

cerveau pcuvent parfois guerir sans laisscr
de traces, sans tneme qu'il y ait alteration
de l'intelligence ou modification du ca-
raet&re des sinistra.

Le < Samariter» nest pas

A la veille de 1'Assemble des d6l£gues
dc 1911 des samaritains sttisses, convoqude

pour le 25 juin a Thalwil, il n'est pcut-
etre pas inutile de dire quelques mots an

sujet d'un des objets portes a l'ordre du

jour: Avis de la Direction concernant le

journal Der Samariter. II est certain que
cette question n'int<5rcssc pas outre me-

sure les 20 sections de samaritains rout

cm des de l'Alliance, mais il est bon que
les dtHegutis de la Suisse francaise sachent

eependant de quoi il s'agit.

II scmblc que ce soit dans les cerveaux
du president des samaritains de Berne et
de celui de Berthoud qu'ait germ 6 l'idde
de crtier tin journal special destind aux
samaritains. Personne nc savait que le

bosoin s'en faisait scntir, mais un dditeur
bernois flairait une «affaire» et se de-

clara pret a prendre en mains les risques
de cette publication. Pour en faire une
« bonne affaire » il fallait beaucoup d'abon-
nds, e'est sans doute cc qui a motivd la

publication d'ttne circttlaire adressee par
l'editeur A tous los comitds de samaritains,
circulaire dans laquelle il est demande aux
sections de declarer l'abonnement au Samariter

obligatoire pour tous les membres.

Ces manoeuvres preliminaires out etc

executees sans que le Comite central de

ire aux samaritains

l'Alliance des samaritains soit avise de

quoi que ce fut. Ce comite, dont la taehc

est de regier la tnarche gdndrale dc la

Socidtd, n'a pas memo dtd consulte stir
l'opportunitd de cette publication par ceux

qui ont pris l'initiative du nouveau journal.
Pour cette raison, et ignorant les motifs

qui poussaicnt quelques samaritains de

Berne et de Berthoud A s'occuper de la

creation d'un journal destine aux
samaritains, le C'omit^ central adressait en

mars la circulaire que nous avons publiee

(La C'roix-Rottge suisse, n° 4,1911, p. 4ö).

Le president de l'Alliance disait, en

terminant cette circulaire: «Nous enga-

geons nos sections de conserver dans une
affaire aussi importanto pour les samaritains

et la Croix-Rouge suisse une
position expectative ». Autrement dit: « Ne

vous emballez pas, nous ne sommes pour
rien dans l'apparition du Samariter, at-
tendez avant de vous abonner. »

C'est qu'en effet, la question de creer
un nouveau journal qui — forcemeat —
ferait concurrence au Rote Kreta, (A la

Croix-Rouge suisse- aussi, pour les
samaritains romands lisant l'allemand) prcsentait
une certainc gravite et risquait d'amener

une scission cntrc les samaritains d'un
cote et les sections de la Croix-Rouge
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